
iléiTel. M. Itaiherli vise ainsi le Penti i /o , publié à Niceen I 
italien et ijui contient chaque jour des injures contre la 

Le. »aji<|ti ÉBJ l i o n c o l o n i a l e f r a n t - a t e c 
P l u s i e u r s iti-<-oiii— 

Pan*, s juin. Ce soir a eu lieu, à l'Ilolel Continental, 
le bamjuet de {'Union coloniale française. M. Cliantemps, 
ministre des colonies, i|ui présidait, i pris la parole; après 
lui MM. Charles lioux, Vves tîuyol et Etienne ont pro
noncé des discours prédisant le succès de la politique 
coloniale. 
I nu innnil 'c*iui i<»n d'ét i i i l iai i tM « l e v a n t l a s t a t u e 

i l« S t r a s b o u r g 
l'aris, s jun i . — lia oartaia nombre d'éludiaulsse sont 

livrés cet après-midi i une manifestation devant la sla-
tae de Strasbourg. Ils so sont retirés sans incidenl, après 
avoir planté nu d r a p a » sur le socle de la statue et en
tendu linéiques allocutions patriotiques. 
L e r e n d e m e n t d:'w i m p ô t s e t r e v e n u s I n d i r e c t s 

l'ans, SjalU. — L'administration des finanças vient de 
publier le rendement des impôts et revenus indirects 
ainsi m des monopole! de i'Ktal pendant le mois du 
m ti MM. 

Les résultais ac-'useui une plus-value de i .UM.sW fr. 
par rapport aux évaluation* budgétaires, et une augmen
tation do -2.8Hi.8IO fr. par rapport a la période correspon 
daute de Ift'.'i. 

l'ar rapportant évaluations, il y a notamment plus 
v i l u s sar les sacres pour t.072.000 fr. : les moins-vaines 
portent entre autres articles sur les douanes pour 
1.771.300 fr. 

l'ar rapport à l'exercice cor-espomlant de 18UI, il y a 
augmentation de «'.i.ùoo fr. sur les sucres e: diminution 
de 1.578.000 fr. sur les douanes. 
v s a l ' a i i s s e i i o i i v e i i c . — L e l i ' ; u l e u a u t {,-ou 

v e r n e u r î l e 4 n c h i u e l i i n c n ' e s t |>as m o r t 
Palis, 8 juin.—C'est par une erreur inexplicable que 

l'on a annoncé le décès île M. l-'ouris, lieuleiiant-gouver 
ueur de CockiaKalae. 

l ' n e f u m i s t e r i e 
l l é c o i i v e r t n i l ' u u Taux enerlu à, l ' a r t * 

Paris, s juin. — Un engin ayant la forme d'une boite 
à café a ô!é trouvé vers deux heures et demie ras de 
I ilie, sur les marches de l'immeuble o c u p e par la 
•téta d'acclimatation. 

La rue a été un moment barris par !e< agent* en 
tendant l'enlèvement de la boite par la voiture du labo; 
raluire municipal, on ne sait pas encore s'il s'agit d*aa 
RUantat anarchiste, ou d'une souple (um'.slerie. <>u peu-
c h i cependant pour celle dernière hypothèse. 

l'aris, 8 juin. L'engin trouvé rue de L'Ile a été ou 
vert au laboratoire municipal. Il ne contenait que du 
• aoiitchouc. 

L'autour de la fauMulerM i.-.-t activement recherché. 
I e c e n l e i u d r i ' î le l a m o r t î l e L o u i s W l l 

I n e nasjaaaa à lu M a d e l e i n e 
Mrta, 8 juin. — Sur ta déeir exprimé par M. le duc 

l'Orléans, une messe a été célébrée ce matin à la Made-
iii", en l'honneur du ivulicinc anniversaire de la mort 

de Louis XVII. L'abbé Monteil ofileiait. 
Au premier ran» se li ou valent Mgr le due de Nemours 

et son tlls, Mgr l e c iinU d'E*. 
L'assistance élall iiombreaae. Nous avons remarqué 

°!M. Calla, Dufeuille. dfCazeaove de l'radine, llulfel, du 
.dijuinala, (le Ureax Bn'aé, baron et baronne de l'ons-

, Mlle E ise V-iiillol, colonel de l'Kglloe, baron 
•:•• li iiix Lares, r'roniiu, baron Tristan-Lainherl. t agesU 

sel, Cazal, elc. 
La Jeunesse royaliste de l'aris était représentée par 

•u président, M. Hogcr Lamnelln. 
La messe termine-, li-s .-misses de la Madeleine ont l e -

• onduit ni - >M M I ' li.-ii-.'iit Mgr le duc du Nemours et 
Mjr le comte d'Eu, que tous les assistants ont saines. 

A la suit" de la c r é m o u i e , lu comité royaliste du XIV 
ai niudisseiii.'iit, prOsulipar le \ icoide de l'oli.a envoyé 

•se à Monsieur lo duc d'Orléans alin de mi expri-
uer leurs vieux pour le rétablissement de sa saule et 

lui affirmer « leur inaltérable dévoilement et leur ludé-
.-.• :lihle espérance. -

iies messes uni ,-[e c'dehi'i'-es ce inaliii a la même 
intention à r'oUtaiueMeaa, Nantes, etc. 
' . i . i i n t mmetin die l a i l i | i l o n i a t i c r a a m <'ii 

t ' u i u c . — V u e i o i n p c i i K u l i u n a c c o r d é e à l a 
i ' r a u r e 
l'aris, s juii:. - Le Garnie a de demain dit que la cun-
saiou i|uu la Huas:* vient d'obtenir de la Chine rclati-

• muent au passage du Transsibérien à Iraver» la M;nul-
canari* eatle plaa grand succès de la diplomatiera^se 
députa l'ierre-le lirand. 

Xail u itre confrère croit savoir une notre ministre des 
alfairea étrangères, M. Ilanotaax, n'a MHMerit à celle 
main-mise qu'en êrliauge d'une compensation i qui va-
I nie que nous assurerait autre part la ltiissi'-. 

L e s r é s u l t a i * î l e s c o u r s e s î l e l . o i i u < l i ; i i i i | -
t'ans. S juin. — Pria dm atoat-VaJéftea : 1er. Andro-

- , Ualilah 111: •':-. Excepté. — l'rix d'Argeutcuil : 
1er, KOeurfi il: •>.-, | i i \an: -'!•', Eaiilassm II. — l'r.x des 
r é m é r é s : 1er, Idole; je , Carnaval: 3e, Forwara. l'rix 
•le la Neva : l-r, Marscih.n: -e. l'.io Tuilo: •'!'. linîngnelte. 
— W i x i l e M-i;doii: 1er, M oiinois; -je, l 'oinaïl; 3-», li.i-
ial lo . — l-i'x île l'Eté : | K r , Jubilé: i.-. I s I y : 3e, Daftavr. 

l / a l t c n l n l c o n t r e l a r e i n e d ' A n g l e t e r r e 
Londres, ;< ja.u. — L individu qui a été arrête bksr an 

moment nu il déchargeait son revolver sur la roule de 
Udlalt-r H ll'.lmural, ré< ilenee éeossai-e de la reine Vic
toria, est un fou. ainsi que vient de le démontrer l'exa
men m.Mical qu'il a »nni à AbaMaan. 

i l i s c u i i r s î l e I e m p e r e u r <1 Aulrii-l i<-
ft l a «lél - r a t i o n I t o n u r o i K c 

Viaane, -, iaia. — L'Empereur a reçu à midi la déléga
tion hongroise. 

« L'S rulatious amicales que l'Aull'l 'lie-Ilon;;;-ie a 
réussi à entretenir avec tonte» les puissance* européen
nes, a-l-ll dit au comte Andrassv. président du la déléga
tion, ont beanconp contribué i tranquilliser les esprits, 
à c uis.iiider la paix générale. 

• Lesaagn.enlali as île crédit demandées par i'ad'ui 
nislrativii de la guerre pr ivicuueui .le la nécessité de 
développer encore l'organisation et l'armement donnés 
a l'arne e el à la l l . l le gràcaaux •aeriuoss faits par les 
l»iipl. - 11 île maiulcuir ces deux parties de la force 
armée à la b miear il i leur Ucaa. » 

.11. . S t u i n h o u l o f t . l ' a n e i e n p r e m i e r m i n i s t r e 
î l e l a lE'.i i^arie. e n ne i ' - . i sa t io i i 

Vienne, s j u u i — ou sait quu M. Stambonlot, l'ancien 
premier niimslre de la llulgarie, avait demandé l'aatori-
s-aiion d; se rendre aux eaux du Cnrlsb* I. 

i il i ii v >:j u. I .'es motifs do sauté pour quitter la 
!: ilgi ne, celle autorisation lui avait été refusée, sa ges-

•oiiiin-•• à une commission du Sobrauic. or, 
;,;i!J.s,.n v..ii! de su prononcer â l'égard de 

SlaniboulolT : Hic l'accusa d'avoir violé la Constitution 
uaraaa Mesure* arbitraires, d'avoir entravé la liberté du 
la presse, et du s'être approprié des fonds appartenant à 
l'Etat. 

A q u o i e u e s t l a q u — l i o n «le l ' A r i i i é n i c 
Londres, s juin. — lHe noie oflcieasa annonce que 

la question d'Arménie reste sans modilication pour le 
îiiouieul. 

Le texte d • la réponse le la Porta au inmioraudum el 
• a projet de réforme présenté par les puissances a été 
envoyé ilo Couslauliuople par la Porta, et ce que celte 
réponse renferma n'ra examiné avec une sérieuse alleu 
st ni par 1rs :;ouv ru. ,n -lits anglais, français et russe. 
La question en suspens est Irop importante pour que les 
: jis-i u - s puissent la trancher rapidement. 

et anse qui doit servir i la ûxer 1 chrétiennes que des années d'eiiselguement laïque ont I C n particulier, la maison de dsKait que MM. D'Ifalluin ! ArUcle 9. — Le Urlf des analyses payantes est ainsi 
pe l e , sa hauteur est de 4 mètres; I déformées et détournées, te a été leur but. L i r i i ivai 'di ie ont inslallivp n i e Nationale Rfi h \ fixé : 
t.metrcs de diamètre et î t c e u t l - | Les moyens pour l'atteindre o u t i l s été parfaits* J et Fauvarque ont instal lée , rue Nationale, 86 , • u ^ ,,„ W c o o l e t , , e l'extrait see dai 

L a » S a v o y a r d e 
Ou end pi chai r : i l 

• à Montmartre 
à l a b a s i l i q u e d u Sa 
belle cloelie beplisée lloal 

Sucjyarde. 
C'e.-l un magniliqui! don du 

\ ij o -l . ainsi que u n s l'avons 
Leaillii n \ . m iropolilain ùe la r 
oeuvre une so'jsciijli .u daii.s le 
province ecclésiastique. 

La S'iiMyii-v s I un eli-f .l'o--i\,-,-. disent les nom 
lirciix M ii ' i i is nui sont ailes la contempler daaa les 
ateliers d'Aunecv-s.- Vieux. Elle pùse environ 17..'ioij kîl-i-
granimes, ce qui lu c o n s l l u e la reine sans rivale de 
tous les boardonsde Iraace. ^m hallanl, eu 1er forgé, 

bos compatriotes sa
lit, a l'époque ou Mgr 
oie, ouvrit, pour celle 
qu::tre diocèses de sa 

pèse 83o kilogrammes 
«4 kilogrammes. Compl 
elle a 3 mètres a centi 
mètres d'épaisseur a sa base. 

DienliM clone, des hauteurs de la colline des .Martvrs, 
la Savoyarde jettera daus les airs les accents vibrants 
et sonores de sa note de contre ul; sa voix puissante, 
dominant les bruits profanes, invitera les Parisiens à la 
prière. 
L'expédition de M a d a g a s c a r . — L'armée ennemie 

Paris, 8 juin. — Le ministre de la guerre a reçu 
du général Ducbcsuc la dépêche suivante, en date de 
Majunga : 

« La première brigade est arrivée à quatre kilomètres 
du confluent de l'ikopa et do la Uetsiboka, qui ne semble 
pa.» défendu. 

» L'ennemi parait être concentré devant Mevatauaina 
(Suherbieville). » 

Réunion du conse i l dea m i n i s t r e s 
l'aris. 8 juin. — Les ministres se sont réuuis ce matin, 

a l'Elysée, sous la présidence de M. Félix Faure. 
Tous lus membres du gouvernement assistaient à la 

séance. 
I . t VOVAIiK l ' ilKSlOESTIEL 

M. l'élix l'aure a entretenu le conseil de son voyage 
dans le sud-ouest de la France. 

l /AN.NIVEllSAInE 1>K I.A N O M DE M. CARN01 
Les ministres ont décidé qu'ils ne se déplaceraient pas 

les 23 el i i juin, jours anniversaires d e l à mort de M. 
Carnot. 

I.E CONSEIL Sl 'PÉHIELB DC COMMERCE 
Sur la proposition de M. Lcbou, MM. Marty, député, 

ancien ministre: Derville, président du tribunal de com
merce; AUTOC, président du conseil d'administration 
des chemins de fer du Midi, sont nommés membres du 
conseil supérieur du commerce et de l'industrie, en rem
placement de MM. Pierre LegranJ, Fould et d'F.ichtal, 
décèdes. 

KTAT-MAJOn IIÉXEKAl. DE LA MA1UNE 
Sur la proposilion du vice-amiral Uesuard.minislro de 

la marine, le Président de la ltépubiiquc a signé des dé
crets aux termes desquels sont promus : 

Au grade de contre-amiral, le capitaine de vaisseau 
Bienaimé, Commandant la division navale à Mada
gascar. 

Au commandement en chef de la division navale 
de l'Atlantique, le vice-amiral Pougin de la Maison-
neuve. 

An commandement de la iinrinc en Algérie, le contre-
amiral Fournie!'. 

LE Hl.i.lMi: DES UOISSO.XS 
Le ministre des linances, président du conseil, a en 

suite entretenu le conseil de certaines allaires courantes, 
notamment de la discussion de la réforme du régime des 
boissons qui se poursuit devant la Chambre. 

MOl'VEME.NT J l Ï1ICIAIKE 
M. rrarieux, garde des sceaux, a fait signer un mou

vement judiciaire. 
A propoa d'un s u i c i d e u n i v e r s i t a i r e 

.M. Coblel, exécuteur testamentaire de M. Robert, écrit 
au Figaro que son article n'est pas exact du tout, qu'on 
n'a pas eu a reprocher a M. Robert de jouer, qu'il a reçu 
son congé à la suite d'un internement daus une maison 
d'aliénés,el. ajoute le Figaro après s'être mieux informé, 
« qu'il s'est fait justice pour des fautes qu'il u'avait pas 
commises. » 

Le monument du m a r é c h a l Canrobert 
1 u appel vient d'être adressé à la Francs pour élever, 

par souscription publique, un monument au maréchal 
Canroberl. Le pays va donner, au héros de Zaatcha.d'ln-
kennann, de Sébastopoi, du Magenta, île Saint-Prival, un 
monument qui consacre a jamais le souvenir de sa vie. 

Le Comité de patronage, à sa te-le : la princesse Malbil-
de, le duc de N'emoiirs. le prince de J >inville el lu duc 
d'Aiimalu. 

L a b a n d e noire de B r u x e l l e s 
Lu parquet du Paris vient de demander l'extradition 

dus cinq individus arrêté* récemment à liruxeiles et qui 
ont tous d'origine française. 

La justice française a* retrouvé à l'aris, où ils étaient 
acnés , les 1,000,000 francs de titres volés: ces titres 

proviennent de vols commis en Italie, en Franco et en 
Belgique. Le chef de la bande était eu Urand dont nous 
avons parlé. 

Un horrible d r a m e . — Trente e t un coups 
de c o u t e i u 

Saint Ilié, » juin. — Dans la soirée du vendredi, uu 
niployé do bureau de la fabrique de faux établie à 

Frasa* a tué nn de ses camarades auquel il reprochait 
es moqueries continuelles. Le meurtrier a porté à sa vic-

time trculu el nn coups de coûtée*}.' • 

CHRONIQUE ÉIKTÛRALE 
I. é l e c t i o n l é g i s l a t i v e <le t a i* e i r e o u s e r i p t i o u 

«le L i l l e 
La Dcjirchc s ignale l e s « manœuvres île la der-
ére heure - des parUaaiM de M. Hoiiducl, qui o n t 

fait disti louer, dans le canton de Quesnoy- sur -
l>eùle, u n e circulaire dans laquelle on reproche 
d'abord à M. Dansc l l e la profess ion do s e s parents , 
et où on l 'accuse d'être lo protégé des grands distilla
teurs de m é l a s s e s a l l emandes . La Dépêche qualifie 
cet te c irculaire d'idiote. 

De son côté , le Courrier /lOjiuktire, qui ne dit pas 
un mot de l'élection dans son édit ion ordinaire , a 
distribué vendredi d a n s l e canton de Quesnoy notam
ment d e u x n u m é r o s spéc iaux , l'un le matin et l'au
tre à partir de c inq h e u r e s du soir . 

Dans: ces édit ions part icul ières , lo Courrier, t o u 
jours en invoquant le souven ir de la famil le de s Uo-
tours, après avoir v i o l e m m e n t attaqué M. Jules Dan-
lette, e n g a g e les é lecteurs à voter pour Florent Bon-

duel . 
1-a Dipêehe ajoute : 
« lài réponse à ces article-, nous sommes un mesure 

de déclarer que H. Raoul des llotours n'a autorisé per
sonne à se servir de sou nom ou du nom du sou pure, 
en rued'ealraiuer les électeur* à voler pour M. Ron-
luel qui représente des principes quu M. Kugèiifc des 
Rotonrsa combattus pend oit .'l'J ans au nom de la liberté 
de conscience et des intérêts dit suffrage universel. 

>• M. Raoul des Rotours s'en lient à son appel en fa-
nr du la eau lidalnredu M. Jules Dansette, que les élec

teurs connaissent. » 

CHRONIQUE I : RENDANTE 
L ' a v e n i r o s t â l~»-î » n 

L'avenir es( au svndicat mivle. 
M. Louis Coni>i..\\iti.i 

L'avenu i->l •• la derflonalic .•hrélieriiif. 
iM. i .vuni : PoTTHW) 

L'avenir e-t a Uie.i. 
i V l l . T O » Il 

Ile'..oit cet étal social qui divise de plus en plus l'uu-
nanilê en deux camps: les riches cl lus pauvres — les 
sxploileurs et les exploités, comme disent les socialistes; 

devant cet élat soc.a! qui doit subir du profondes inoJi-
llcatioB-i, des hommes da bonne volonté, des coears gé
néreux, detanies dans lesquelles la foi chrétienne reste 
f irto et inébranlable, se sont rencontres pour travailler 
- iVaiiêlioratioii de la condition des ouvriers. 

L'invitation leur esl venue de liant et les tentative* 
iiu'ils ont fuites pour y répondra le* lioiioruul gran
dement. 

* * 
Les uus ouvriers et pati », oui vu dans leur uii'ou 

troiie. dans celle du capital el du travail, le seal morea 
l'arriver au but poursuivi. 

Kl ils ont fondu des associations mixtcs.ues cerolus d'é
tudes sociales, des caisse* de secours mutuel*, dus cais
ses du retrait", des habitations ouvrières, elc. Ils oui 
cherché surtout, avec les réformes nécessaires pour 
améliorer le sort des humbles, les moyens de régénéra
tion morale et religieuse. 

Refaire l'âme du peuple, lui donner des aspirations 

oyens pour l'atteindre o u t i l s été parfaits-? 
N'y a-t-il pas en dos maladresses commises ? 
N'a-t-on pas péché par excès de zèle: 
C'est possible; c'est ce que leur reprochent leurs ad

versaires et surtout ceux qui n'ont jamais rien leutc. 
Mais il n'en reste pas moins vrai que l'effort est loua

ble et que les hommes ayant entrepris cette oeuvre 
doivent être admirés; ils sont assez rares, dans ce siècle 
d'égoïsme où le» manieurs d'or et les puissants d'un jour 
sont les rois. 

Avec quelle dédaigneuse indilférence ceux-14 ne re
gardent-ils pas le mouvement qui se produit . la poussée 
du peuple vers les jouissances matérielles, du peuple 
dont ou a interrompu la chanson qui le berçait. 

Et c'est le socialisme révolutionnaire qui monte... 
Ceux qui veulent le combattre, ceux qui, par des ten

tatives généreuses, veulent délouruer ce courant qui 
pourrait entraîner noire pavs à sa ruine: ceux qui voient 
clairement les moyens qu'il faut prendre, qui les oui 
employés, u'out ils pas le droit d'être tiers devant des 
résultats acquis ? 

C'est pourquoi, l'autre jour, assistant à une •'.ssemblée 
générale du « Syndical mixte de l'Industrie roubai-
sienne », nous comprenions si bien pourquoi M. Louis 
Cordonnier disait : « L'avenir est au syndicat mixte I > 

Kl certes, il le disait avec, conviction, lorsque, jelanl 
un regard en arrière, il euvisageait le chemin parcouru, 
lier du l 'ouvre à laquelle il collabore avec d'autres pa
trons dévoués et énergiques. 

Les autres, des ouvriers, se sont dit : C'est de nous 
qu'il s'agit; c'est à nous qu'il appartient d'étudier les 
justes revendications ouvrières. F;t ils se sont groupés; 
ils ont fait appel, au nom de Dieu et au nom du peuple, 
à tous les ouvriers clirétieus. 

Ils n'ont pas fait de la question religieuse lo but prin
cipal de leurs efforts ; mais ils ne l'ont pas rejette non 
pins, puisqu'on lit sur leur drapeau : « Pour Dieu, pour 
le peuple. » S'ils ont voulu avoir le droit de s'organiser, 
libreiiien.l en syndicats ouvriers, ils ont reconnu 
le nie nu droit aux patrons, pour marcher cnsemblo 
à la conquête des réformes nécessaires et urgentes et 
pour concourir à la prospérité que doit donner celte 
union. 

Un les a accusés de socialisme, parce que leurs projets 
se rencontrent parfois avec ceux des collectivistes; 
mais ils cn dilVérent toujours par les moyens à prendre. 

Ces associations d'ouvriers viennent, dans un récent 
congrès, d'aflirmer leur vitalité, d* montrer ce qu'elles 
sont et de faire connaître leurs desiderata. 

C'est pourquoi, assistant à leurs séances, nou 
nions si bien M. l'abbé Pottler disant : « L'an 
la démocratie chrétienne I » 

Et il le croit fermement. * 
Pourquoi maintenant celle déliante réciproque dus uns 

et des autres 1 N'est-il pas possible de faire du bien, 
chacun dans sou milieu? 

Ne peul-ou pas prendre des chemins différents pour 
aller à Kome, puisque le proverbe dit que tous les che
mins y conduisent. 

I.t pais, au-dessus de tous ceux qui déclareutavec laut 
d'assurance que l'avenir est à eux, il y a Dieu. 

Vous tons qui remplissez votre tâche, qui cherchez le 
but, vous u'èlcs que les moyens divers dont Dieu veut 
se servir : vos efforts convergent vers le même idéal : 
vous collaborez à la même icuvre el vous ue vous com
prenez pas. 

Tout créateur n'admet et ne comprend que l'o;uvre qui 
est sienuc. 

Mais il en esl qui voient ïu biun que tons vous pouvez 
atteindre el qui comprennent à merveille pourquo, vous 
vous comprenez si mal: cuux-là sont de pauvres rêveurs 
comme moi, c'est-à-dire fort peu de c h o s e . . . t;t il 
entrevoient l'avenir sans crainte, parce qu'il appartient 
à bien. EDMOND PASCAL. 

cette intéressante v i s i te , n o u s rejnerc ions MM. 
D'Halluin e t Fauvarque do la b o n n e g r â c e a v e c la 
quel le ils se sont mi s à notre disposi t ion. 

Un passant. 

A v i s . — Les b u r e a u x de î -ense ignements et 
annonces du Journal de Roubaix sont f e r m é s l e s 
dimanches et jours fér iés . 

eouipre 

UNE VISITEJNTÉRESSANTE 
l'ar une tic ces bel les j o u r n é e s do ju in dont nous 

gra t ine M e s s i i e l 'hébus , j 'étais allé faire une prome
nade dans la magnif ique plaine qui s'étend entre la 
l imite de Roubaix et les c o m m u n e s de Wasquchal 
et N o u v e a u x , pour m e remettre un p e u des fatigues 
du labeur quotidien. 

Après avoir savouré tout ce que cont ient de chai 
m e s cet te c a m p a g n e si gaie , c l si r iche e n promesses 
pour le cult ivateur, j e revena i s par Croix: en face de 
la gare , je m'arrêtai devant un vas te et coquet é la 
bl i s sement que l'on m e dit être la Chocolaterie du 
Nord de MM. D'ILalluin et Fauvarque . 

Je ine faisais une idée très imparfaite do ce que 
pouvait otre une us ine do ce genre ; auss i , piqué par 
la curios i té , je m e hasardai à demander à ces Mes
s i eurs de m e permettre do la vis i ter; a v e c une cour
toisie parfaite, i ls m'ont fait l es h o n n e u r s de la 
m a i s o n 

On m'inlroduisit d'abord dans un atel ier o u se 
trouvaient , e n piios, des sacs de cacao brut, et d'in
nombrables ca i s ses de s u c r e blanc. 

On fait passer le cacao a u torréfacteur, o ù il est 
trié, puis au moul in à v a n n e r e t a u •• m é l a n g eur - .Ici 
a l i eu le m é l a n g e de la poudre de cacao et tlu sucre , 
dont on oblient une e spèce de bouill ie ; n o u s a v o n s 
remarqué que les réc ipients sont e n grani t , c e qui 
évi te a u x produits toute e s p è c e d'odeur désagréa
ble. 

Avant de mettre en moule s la mat i ère ainsi obte
nue , on la fait encore passer par la • broyeuse » et 
par la « boudineuse ~ ; la pâto dev ient a ins i défini
t ive . 

L u e i m m e n s e c a v e , o ù sont établis des courants 
d'air très prononcés , reçoit l es m o u l e s , rempl i s de 
chocolat ; celui-ci s e durcit e n peu do t e m p s , puis 
est enve loppé de papier a v e c la marque de la 
m a i s o n . 

Tout cela est admirablement compr i s et Organisé. 
Une autre fabrication, non m o i n s intéressante, 

o c c u p e u n g r a n d n o m b r e d'ouvriers : la confiserie. 
les bonbons , sous les formes les p lus var iées , et a u x 
g o û t s l es p lus d ivers , sortent de c e s ate l iers , dont 
les m a c h i n e s perfec t ionnées permet ten t d : épurer 
toutes l es mat ières e m p l o y é e s , et de produire par cen
taines do ki los par jour . Dans la sal le des décors , s e 
tient un véritaLle art iste e n pe in ture . . . s u r suére . 
R i c i de p lus c u r i e u x que de le vo i r e x é c u t e r les 
mil le petits chefs -d 'œuvre qui font la jo i e des en
fant s . 

L'oflicc pour g u i m a u v e s et g o m m e cont ient une 
bass ine à vapeur, a v e c laquel le on obtient quot idien 
n e m e n t 500 k i l o s de produits . 

I ne place spéciale est affectée à la confect ion des 
dragées — d'alléchantes dragées a u x nuances ten 
tires — d'une f inesse et d'une s a v e u r ! . . . 

Ce qui nous a le plus frappé, dans la x'isite do cet 
établ i ssement modè le , c'est l 'aération parfaite de 
toutes les pièces , c'est la propreté et des ou
vr iers e l des m a c h i n e s , c'est l'ordre et l 'excel lente 
ordonnat ion de toute la ma i son , c'est la qualité de 
premier cho ix de s mat ières e m p l o y é e s ; c'est le fini et 
le soin a v e c lesquels o n travai l le les moindres 
objets; c'est surtout le g o û t e x q u i s de toutes l es 
charmantes choses qui y sont confec t ionnées . 

Nous s o m m e s sorl i de là vér i tablement émer
vei l lé , et auss i très rassuré . Désormais , nous n'hési
terons jamai s à util iser les produits de cette maison 
de tout premier ordre . 

A u x m é n a g è r e s dés ireuses de faire un essai , nous 
p o u v o n s indiquer toutC3 les épicer ies de la rég ion , et , 

A . " V 3 B T J I D E P T J P I L L E 
Je sais qu'elle est très volontaire ; 
Oui mais, entre nous, mon tuteur. 
Elle exhale une douce odeur 
De Congo, qui me la rend cherc. 
J. Latoqite, au savonnier Victor VaissUir. 

CHRONIQUE LOCALE 
LVes e x p o r t a t i o n s d e R o u b a i x a u x E t a t s U n i s . 

— Nous n o u s pla isons à constater la progress ion tou
jours croissante de nos exportat ions a u x Eta t s -Unis . 

Nous a v o n s indiqué plus haut , dans notre bul let in 
commercia l , l e s chiffres se référant a u x expédi t ions 
de t issus et de laines : il ne n o u s reste plus qu'à r e l e 
ver les totaux qui ont auss i l eur intérêt . 

Il résul te donc des stat ist iques que n o u s d e v o n s à 
l 'obligeance de M. Stephen H. Ange l l . consu l des 
Etats-Unis à Rouba ix , q u e n o u s a v o n s expor té e u 
mai dernier pour 1.540.125 fr . 61 de marchandi ses 
d iverses , contre 27".702 fr. 15, pondant le m o i s 
correspondant de 1894, soi t u n e augmenta t ion de 
1.2GÔ.423 fr. 4ii c. e n faveur de 1805. 

dans les vins, 
francs : Dosage 

les vins, i; 
Recherche de l'acide saiicyliquù (vin, bière), 3 ; Eau, 
degré hydrotiinétrique, i ; Lait, densité et crème, 1 ; 
Itecherche des colorants dans le vin, les liqueurs, 3 ; 
Kssai de la pureté des huiles d'olive et d'oeillette, 3 ; 
Dosage d'un métal toxique dans étain.étamage, aliments, 
jouets, tissus, elc, 3 ; Dosage de l'eau et des sels étran
gers dans un sel de cuisine, 3 ; Dosage d'un acide étran
ger daus uu vinaigre, 3 ; Dosage du gluten dans une 
farine, 3 fr. 

Kxameu microscopique des farines et fécules, 8 fr.; 
Analyse du pain, 5; Dosage de deux métaux dans une 

'substance,10: Dosage de deux acides dans un vinaigre, o, 
Itecherche des alcools étrangers dans les vius el snlri-

L tueux, 5; Kau, bydrolimetrie et dosage des matières 
' organiques, 5: Beurre, recherche de la margarine, 5; 

Analyse complète d'une eau, d'un lait, d'une huile, d'une 
farine, 10; Café, poivre, chocolat, sirop et confitures, 
confiseries, pâtisseries, conservesalimentaires et chicorée, 
10; Essai de la pureté de la chicorée, i; Vin (alcool, ex
trait, cendres, couleurs, acidité, plaire,). 10; Ana'yse 
complète d'un vin (les précédents plus tartre et glycé
rine), 15; Analyse d'un sol arable, d un engrais, 18. 

Article lo . — A la Un de chaque année, le Directeur 
du laboratoire municipal adressera au maire, pour être 
soumis au Conseil, un rapport général et statisti iue lou
chant les travaux qu'il aura effectués. 

Article 11. — l'n arrêté municipal fixera les jours et 
heures d'ouverture et de fermeture de l'établissement. 

A b e e n t e i v i l . — Par j u g e m e n t e n date d u 3 m a i 
1895, l e tribunal de première ins tance d u H a v r e 
(Seine-Inférieure), a ordonné u n e enquête à l'effet d e 
constater l'absence du n o m m é N u y t s (Carlos-Julien), 
né à Roubaix . le 31 janvier 1835, é p o u x de Marie-
Anne-Catl ieriue Beerens , domici l ié e n dern ier l i eu a u 
Havre , où il tenait Y Hôtel du Bras-d'Or, e t d isparu 
depuis le ti février 1880. 

T r o i s m e m b r e s d u c o n s e i l s u p é r i e u r d e l ' E c o l e 
n a t i o n a l e d e s A r t s i n d u s t r i e l s m a i n t e n u s d a n s 
l e u r s f o n c t i o n s . — MM. Charles . lunker , Gustave 
Riche et Edouard Dupire , m e m b r e s d u consei l supé
rieur de l'Ecole nat ionale de s Arts industr ie l s , sont 
m a i n t e n u s d a n s l eurs fonct ions pour u n e période d e 
trois a n n é e s . 

A p r o p o s d ' u n e s u b v e n t i o n . — Lors de l 'enterre 
m e n t civi l d u c i toyen Victor Poula in , i!onseiller mu
nicipal , M. Henri Carrel le , maire de Roubaix , avai t 
e n v o y é M. Dubruile , consei l ler munic ipal , demander 
r la fanfare des Trompet tes l es Enfants du JVord 
de bien vouloir remplacer , au concert de Barb ieux , 
la lanfarc La Paix, qu i assistait à l ' enterrement . 

A ce propos , le Roubaisien a c c u s e le Maire d'avoir 
fait offrir par M. Dubrui le , à la fanfare des T r o m 
pettes , u n e s o m m e do cent francs comptant , et do lui 
promettre une subvent ion qui , naguère , avai t é té 
re fusée par le Consei l . 

Un de nos col laborateurs a interrogé à c e sujet M . 
Dubrulle .qui a répondu n'avoir offert aucuno s o m m e . 
En ce qui concerne la subvent ion , M. Dubruile , à 
qui le prés ident de la fanfare se pla ignai t de n'être 
pas subvent ionné , l'a e n g a g é à lut remet tre u n e nou
ve l l e demande qu'il appuierait , a-t-il dit, auprès de 
ses co l l ègues du Consei l . «Mais,a ajouté M.Dubruile, 
c e n'est pas à ce t te condit ion q u e l e concours de la 
fanfare des Trompet tes a été demandé c l qu'il nous 
a été accordé.» 

En r é s u m é , I L Dubrui le af l irme n'avoir r ien of 
f e r l a la fanfare des trompettes e n é c h a n g e du serv ice 
rendu . Ajoutons que cet te déclaration a été contir 
m é c a u s i è g e de la société l es Enfunls du Nord. 

L e r è g l e m e n t d u l a b o r a t o i r e m u n i c i p a l . — On 
v ient d'apposer, e n vi l le , un arrêté «lu Maire sur le 
r è g l e m e n t du laboratoire munic ipa l . Nous le repro
duisons in extenso : 

Article premier. — Le laboratoire innaicipal comprend 
dans ses attributions la recherche des falsilicatious et 
des altérations des substances alimentaires ou intéressant 
par leur usage la santé publique. 

Article 2. — 1-es agents du service de l'octroi sont tenus 
de faire aussi souvent que possible el à lin d'analyse 
des prélèvements sur les boissons ou denrées alimentai
res arrivant à destination du commerce local, soit par 
les chemins de fer, soit par toutes autres voies. Ces 
prélèvements seront divisés pour chaque substance en 
trois parts lesquelles seront scellées et cachetées par les 
soins du requérant. L'une des parts sera laissée entre 
les mains de l'intéressé, la seconde sera remise au lui 
raloire pour e u e analysée, el en cas de lalsilieatiou co 
taleu. la Iroisième sera transmise avec le rapport du 
chimiste à M. le Commissaire central, qui pourra, s'il y 
a lieu, provoquer des poarsnites. 

Article S. - MM. les cnnrnis>aires île pilioê et l'in 
pecleur des denrées alimentaires inspecteront, de temps 
en temps, les magasins et lus marchés, pour y prélever 
des écbautilloiis de aenrees .suspectes, dans la forme 
prescrite pat l'article précédent ut les soumettre à l'ana
lyse, lia s'inspireront pour la fréquence el la nature de 
ces inspcct ous, des instructions qui leur seront données 
soil par nous, soit par i'autorilé judiciaire, des plaintes 
que les particuliers leur ferout parvenir, et d uis tous les 
cas du respect qui est dû à la libert4 dn comm-ree et à 
l'Honorabilité établie des commerçants, l-a surveillance 
devra s'exercer particulièrement sûr les calés ,-i cabaret 
iuierlopes. 

Article 1. — La Commission aa» logemsnt* insalubres 
fera, aussi souvent qu'elle le juguia à propos, à lin d'aua 
lysê, et partout oii elle aura le droit du le fane, les pré
lèvements d'eau dans 1er, puits qu'elle aura dus raisons 
de croire, de mauvaise qualité. Tout particulier désirant 
faire analyser une substance à ses frais devra, au préa 
laMe, verser à la Caisse Municipale le moulant prévu de 
l'alialyse, suivant le tarif ci-après.et su fane délivrer 
r e ç j qu'il présentera au secrétariat de la Mairiu, a 
l'échantillon étiqueté à analyser. 

Art ic les . - L e s analyses réclamées par les particulier* 
seront U \ ë e s d'après leur imporUli'u et conforménieii' 
an tarif ci-après. Celtes opérées en vertu des art:.-'es '2 
3 et i ci dessus auront toujours la priorité sur les préoé 
dénies. 

Article 0. — Tous les échantillons analyse* serout 
inscrits et numéroté; à U anale les uns des autres sui 
uu registre d'entrée â souciie déposé au laboratoire ma 
uicipal. Ces numéros d'ordre, qui formeiont une série 
unique pour chaque année, seront inscrits sur l'échan
tillon qui ne doit porter d'autre indication que le nom 
de la substance, lo numéro el le timbre do la Mairie, de 
1 octroi, de l'inspection des denrées alimentaires ou d'un 
commissariat de police, de manière à ce que le labora
toire municipal ignore le nom du déposaut on du lo îr 
nisseur qui lui aura vendu la suhstence. Les bulletin 
d'analyse delachés du registre à souche du lalKiratoire 
municipal, porteront les numéros d'ordre de I luscrip 
lion d'entrée; seront remis par lu Directeur du labora
toire aux déposants ou au bureau respectif daus lequel 
le dépôt un aura élo effectué. 

Article 7. — Les résultais des analyses ne devront pas 
être publies, sauf en cas du condamnation. Les bulletins 
d'analyse délivrés aux particuliers porteront la mention 
suivante : « l'on tu personne qui userait du présent but 
ielin, pour nuire à la réputation d'aulrui comiiietlrail 
le délit de diffamation et tomberait sous le coup du la 
loi péna le » 

Article 8. — Toutes les analyses devront élre exclus i 
vement d t ressort de l'hygiène publique et ne jansai 
comporter une utilité industrielle. 

I n t e r r u p t i o n d e c i r c u l a t i o n . — La circulation 
dea voitures sur le chemin de grande communicat ion 
n u m é r o 9 sera interdite e n t r e la Grand'Place et la 
place de la Liberté, du 11 au ÎO ju in , pour permettre 
l 'exécution des t ravaux de repavage de la c h a u s s é e . 

Cette m e s u r e ne s'appliquera pas a u x vo i tures de3 
t r a m w a y s . 

Pendant la durée de l ' interruption, la circulat ion 
des vo i tures se fera par la Grand-Place, l a r u e Pierre-
Motte, le boulevard Gambetta, la place de la Liberté 
et le chemin de grande communicat ion n u m é r o 9 . 

C h a p e l l e d e s C a r m é l i t e s . — Dimanche , S j u i n , 
fête de la Ste-Trinité e t *ète principale de l 'Archicon-
frérie réparatrice des blasphèmes et de la violat ion 
du Saint j o u r du Dimanche . 

Salut so lennel à c inq heures et s e r m o n . Le St-Sa-
c r e m e n t s e r a e x p o s é toute la journée . Indulgence 
p l émère , pour l e s a s soc i é s , aux condit ions ordinaires . 

L e s c o n t r i b u t i o n s — La m i s e eu' r e c o u v r e m e n t 
d e s rô les supplémenta ires de la contribution de s pa
tentes du premier tr imestre do l'année 1895 a l ieu a 
partir do ce j o u r . 

L e s f u n é r a i l l e s d e M . A r t h u r D e l e b o i s , m é d e 
c i n a M é h a r i c o u r t ( S o m m e ) . — Vendredi mat in 
ont e u l ieu , c n l'église de Méharicourt (Somme) , l es 
funérai l les de l'un de nos conc i toyens , M. Arthur 
Delebois , m é d e c i n . L'assistance, dans laquelle on 
remarquait un certain nombre de Roubais ions et 
Tourquennois , était considérable . Le corps médica l 
d u canton était au complet . Au c imet ière , M. le doc
teur Morienval . de Chaulnes , a prononcé le d i scours 
s u i v a n t : 

« Mesdames, Messieurs, 
» l e viens au uom de l'Associaliou des médecius du la 

Somme rendre uu dernier hommage 1 notre regretté 
confrère Arthur-Auguste Dilcbois. 

» Aussitôt après avoir subi ses examens à l'Ecole pré
paratoire de médecine d'Amiens, M. Delebois vint sel ixer 
a Méharicourt, dans l'espoir de mettre au service de ses 
babilauts pendant de longues aimées le fruit de son tra
vail, les forces de son intelligence et toute l'étendue de 
sou dévouement. 

» Mal i-cureiisemcul, comme beaucoup d'entre nous, il 
croyail voir devant lui un avenir brillant et facile sans 
penser que la mort pouvait, saus pitié, briser une exis
tence de 36 ans et détruire lout un monde d'espérances. 
Lorsqu'il s'aperçut que ses jours étaient comptés, U. 
Delebois, avec un courage admlrahle,conliiiua de soigner 
ses malades, sans su plaindre,saus qu'une parole d'amer
tume vint effleurer ses lèvres. 

» Jusqu'au dernier moment il consacra à ses conci
toyens le peu de forces qui ranimaient, el comme le 
soldat qui méprise la mort, il resta sur la bruche, don
nant a tous l'exemple d'un dévouement sans bornes pour 
ceux qui soulfrent cl qui gémissent. 

» Je ne vous parlerai pas de sa boulé, m de ses senti
ments de générosité à l'égard des malheureux, vous les 
connaissez tous. 

» Il me suff.ra de vous dire que 1 Association des mé-
dec.ns de la Somme perd en M. Delebois un membre zélé 
el uu confrère apprécié, cl vous, Mesdames, Messieurs, 
vous perdez un médecin qui emporte dans la tombe le 
seul reçjrel de n'avoir pas vécu assez longtemps pour 
vous secourir autant qu'il i'etlt voulu. 

» Puissent nos regrets communs apporter quelque sou
lagement à sa famille éplorée ut alléger la douleur 
qu'elle épmuve eu présence d'une perte aussi cruelle 
q.ie prématurée. 

» Au nom de tous nos confrères. M. IHetiois je vous 
dis." Adieu. » 

L a S a i n t M é d a r d — C'était h ier , samedi , la 
Samt-Médard. Et chacun sait — dans les v i l lages 
tout au m o i n s — que , 

iiijand il pleut à la SainUjédard 
Il pleut quarante jours plus tard. 

Nous ser ions donc as surés du beau t emps , c e l l e 
année , pendant au moins quarante jours , puisque la 
j o u r n é e de samedi s'est passée s a n s pluie , m a l g r é l e s 
m e n a c e s d'un t e m p s o r a g e u x . 

Malheureusement , u u savant v i ent Ue "ôfuter la 
vérac i té d u proverbe , c n se basant sur un demi-s ièc le 
d 'expér ience . 

De ces observat ions il résulte qu'en c inquante a n s 
il a p lu 28 fois le jour de la St-Médard e t qu'il a fait 
bçau t emps iï fo is . 

Dans l e s 28 a n n é e s o'ù lo 8 j u i n a é té p l u v i e u x , on 
a observé daus les 40 jours su ivants : 4 années o ù il 
a plu plus de 80 jours ; 13 années o ù il a plu de 20 à 
25 jours ; I l a n n é e s ou il n'a plu que 10 à 15 jours et 

a n n é e s o ù il n'a pas plu d u tout. 
Dans les 22 a n n é e s oii i l a fait l ieau t emps le 8 

ju in , on t rouve pour les 40 jours qui s u i v e n t : 2 a n 
n é e s où il a plu plus de 30 jours ; 12 a n n é e s où la 
p l iûe est tombée de 20 à 25 j o u r s e t 10 a n n é e s o u 
e l le es t tombée m o i n s de 20 jours. Soit u n total de 

jours de pluie et une m o y e n n e de 26 jours par 
<in. 

C'est-à-dire q u i ! a plu d a v a n t a g e l e s a n n é e s où 
Saint-Médard a été beau que les a n n é e s où il a été 
p l u v i e u x . 

Ces constatat ions de la statist ique donnent u n pro
fond dément i au dicton : 

Quand il pleut à la Saint-Médanl 
Il pleut quarante jours plus lard. 

A l ' E c o l e d e n a t a t i o n . — Nous c r o y o n s devoir , 
dans l'intérêt des personnes qui o u i l ' intention de se 
rendre aujourd'hui à l'Ecole de natat ion, donner la 
température de l'eau. Elle était de 20 degrés samedi 
à hui t h e u r e s d u mat in , et de 21 d e g r é s , à tlei x 
h e u r e s de l 'après-midi. 

L ' i n a u g u r a t i o n d u V é l o d r o m e R o u b a i s i e n . -
Nous rappelons q u e c'est aujourd'hui d imanche , à 
3 h e u r e s préc i ses , que c o m m e n c e r a la fête d' inaugu
rat ion du Vélodrome Roubais ien . 

La décorat ion, qui e s t presque totalement termi
n é e , d o n n e à cet é tabl i ssement l'aspect le plus pitto
resque et le plus séduisant . Le coup d'œil es t char
m a n t , e l r ien ne laisse à désirer quant au confor
table. 

La plupart des coureurs e n g a g é s , enlr'au' .resGarin, 
Delansorne , Dutrieu et Courbe, arr ivent ce mat in 
pour es sayer la piste. 

Si le soleil cont inue de n o u s favoriser , une foule 
i m m e n s e s e rendra cette après-midi au Vélodrome. 

L'entrée, pour les vo i tures , s e fera par la r u e 
Marceau; les piétons prendront , auprès d u Club 
hippique , un petit sontier indiqué par des bande-
rol les . 

— La parade au.c knUernis. — Ainsi que n o u s 
l 'avons a n n o n c é , les sociétés .vé loc ipédiques faisant 
partie de la Fédération roubais ienne o n t l'ail, s a m e 
di so ir , à l'occasion des fêtes d' inauguration du Vé
lodrome, une parade aux lanternes, à laquel le p lus 
de so ixante bicycl i s tes ont pris part. 

Cette promenade , qui avait attiré sur tout le par
cours u n e foule incalculable, a p le inement r é u s s i . 
R ien n'était p lus agréable à voir que c e s so ixante 
vé loc ipêdis les s e su ivant , ayant , à leurs mach ines , 
des lanternes vén i t i ennes mult icolores et des gu ir 
landes de feui l lages et de tleurs. Auss i ont-ils obteuu 
un vér i table s u c c è s . 

Le départ a e u l ieu, à 9 heures 20 , boulevard de 
Paris , près du Café Richel ieu. L'original cortège a 
parcouru l' itinéraire su ivant : Boulevard Gambetta. 
rue des Hal les , Grand'Place, rue de la Gare, r u e de 
l 'Aima, rue de Tourcoing, rue du Collège, Grand'Rue 
et Grand'Place. 

I.a dislocation s'est faite â 10 heures , eu face de 
la Brasser ie-Terrasse , l u e de la Gare, s i è g e de la 

Fédérat ion vélocipédiqucroulvais ienne, dont la façade 
éta't i l luminée . 

L e s c o n f é r e n c e s p é d a g o g i q u e s d o n n é e s a u x 
i n s t i t u t r i c e s p u b l i q u e s . — Dans la j o u r n é e 
de samedi , des conférences pédagogiques prat iques 
o n t é té données , à l'Institut Sév igné , à toutes l e s ins
t itutrices publ iques des trois cantons de R o u b a i x , 
s o u s la prés idence de M. A Minet, inspecteur des 
Ecoles . 

Le p r o g r a m m e de la journée a été le m é m o que 
l*>ur les inst i tuteurs; et nous a v o n s dit h i e r c e qu'il 
étai t . 

Des conférences semblables seront données à Tour
c o i n g , lundi prochain,pour les inst i tuteurs , à l'Insti
tut Colberl; et mardi , a u x inst i tutrices , à l'école 
S é v i g a é ; à Lannoy, mercredi , à 1 école des garçons , 
pour les inst i tuteurs et les inst i tutr ices . 

U n e e x h u m a t i o n . — Le M mai dernier , mourai t , 
à l 'Hotel-Dieu, où el le avait é té admise la ve i l le , a 
midi , une j e u n e lillc de 3o a n s , Mlle Clémence Vcr-
b e c k e , coutur ière , 14, rue do la P r o v i d e n c e . 

Cette j e u n e lille n'était pas rentrée chez e l le dans 
la nuit du 14 au 15 mai . Dans la mat inée de ce der
nier jour , el le entrait à l 'estaminet Macs, 126, r u e 
Turgot , où bientôt el le se plaignait de v i v e s dou
leurs . Comme on craignait une catastrophe, quoi
qu'un alla chercher une vo i ture pour reconduire la 
malade à son domici le , où ,après l'avoir e x a m i n é e , un 
médec in ordonna son transport à l 'Hôlel-Dicu. Nous 
a v o n s dit plus haut qu'elle y mourait le l e n d e m a i n . 

On ne savait à quoi attribuer le décès , quand , après 
les funérai l les , des bruits très désobl igeants pour la 
défunte c irculèrent dans le quartier, et parv inrent 
a u x ore i l les de IL Broigne, commissa iae d e pol ice , 
qui ouvr i t une enquête , laquelle ne confirma pas les 
dires de la r u m e u r publique. Le magistrat e n v o y a 
néanmoins le résultat d e cet te enquê te à M. le procu
reur de la Républ ique, et , samedi mat in , à sept 
heures , l e Parquet de Lille, représenté par M. Delalé, 
j u g e d'instruction, M. Duparcq, greffier, e l 'A. l e 
docteur Cast iaux. médec iu légis te , faisait u n e des
c e n t e à R o u b a i x . 

La ve i l le , M. Bro igne , p r é v e n u de l 'arrivée d u Par
quet , avait fait procéder, en sa présence , à l 'exhu-
mal ion de Clémence Verbecke , dont le corps avai t 
é té transporté à la Morgue . 

Pendant que M. le docteur Cast iaux pratiquait 
l 'autopsie. M. le j u g e d'instruction interrogeait , dans 
le bureau d e M. Broigne , commissa i re de police, une 
dizaine de t é m o i n s . 

De ces interrogatoires et des conc lus ions d u rap
port du médecin- légiste , il résul te que Clémence Ver
becke a succombé a u x suites de manoeuvres abor-
t ives . L'enquête cont inue . 

L e s v o l s d e p o r t e - m o n n a i e d e " r o i x . — D e u x 
a r r e s t a t i o n s . — Nous a v o n s dit que , le jour de la 
ducasso de Croix, un certain n o m b r e de por te -mon
naie ava ient é té dérobés à différentes personnes . 

L'enquête ouver te par M. Ségu in , commissa ire de 
police, avait déjà amené , jeudi mat in , l 'arrestation 
de d e u x jeunes garçons d'une quinza ine d'années : 
Georges Lefehvre, habitant r u e Fourcroy , et Pierre 
Verkaraen, demeurant Grand'Rue, à Roubaix . 

Ces d e u x j e u n e s g e n s , transférés à la pr i son de 
Lille, ont fait des révé lat ions à M. le j u g e d'instruc
tion. En vertu d'un mandat d'amener dél ivré par le 
Parquet , la pol ice de sûre té a proeédé , s a m e d i , à 11 
heures 1(2 du mal in , à l'arrestation c o m m e compl ices 
de d e u x enfants de 13 a n s , A r m a n d D e s c h o e m a k e r , 
et P ierre Dhaese, tous d e u x bâcleurs à Roubaix , le 
premier , rue des I-ongues Haies , cour Vromant; le 
second. rue d'Alger, 121. 

L e s R o u b a i s i e n s a u s a l o n . — Nous avons à e n 
registrer aujourd'hui un n o u v e a u s u c c é s d e M. Achi l ie 
Proy , anc ien é l ève de l'Ecole des Beaux-Art s de Par i s , 
architecte d ip lômé d u g o u v e r n e m e n t . Ce j e u n e artiste 
v ient d'obtenir u n e ment ion honorable pour un pro
je t qu'il a e x p o s é au salon de cette a n n é e . 

Nous lui adressons nos plus s incères fé l ic i tat ions . 

L a g r è v e d u b o u l e v a r d d e B e l f o r t . — Par su i te 
de la cont inuat ion do la g r è v e des v i n g t - d e u x ra
m e u r s de l 'établissement de MM. Motte e t D e l e s c l u s e , 
appréteurs , boulevard de Belfort, l es sept cents ou
vr iers occupés dans cet important é tab l i s s ement sont 
dans la nécess i té de c h ô m e r . 

Les grév i s t e s ont obtenu du Maire de Roubaix de 
faire u n e què le e n vi l le . 

Cette què l e , c o m m e n c é e samedi mat in , est , 
d'après c e u x qui en sont chargés , très fructueuse . 

On ne peut prévoir e n m r e quand le travail pourra 
être repris, les rameurs ex igeant le renvo i immédiat 
de leur contremaître , a lors que MM. Molle et Delcs-

e n A m é r i q u e . 
_ A.ve/.-vous donc changé d'avis, mons ieur t — 

d é m a i l l a Noéiui . — Ne m e disiez-vous pus, il y a 
tout au plus cinq inimités , que vous comptiez au con
tenir» > rester longtemps ' . . . 

Tel est , en effet, mon projet ; mais la réalisation 
d e c c p r o j e i ne subordonne à certaine» choses indé
pendantes de m a vo lonté . . . - Je m'occupe d'un grau-.! 
{ n v a i l qu i doit donner dos résultats i m m e n s e s . -
Quand j'aurai achevé l'élude des progrès de la méca
n i q u e américaine , je \ errai si «B dois m e l ixer à N c w -
"i'ork ourcluiiriici- en France. 

AdmettP/.-vou- en principe 1 idée d installer de* 
aaasaVan • • A m é r i q u e ! lit v ivemcnl Jansea Marti-
m e r craiguant de voir un concurrent redoutable dans 
ce Français dont à première vue il reconnaissait lo 
m é r i t e . . 

Pourquoi non, le ras t-rbèanl '.... 
11 s 'ag ira i t a lors d'exploité» une invention nou-

^C'_?i'iui — L u c invent ion qui n'a nucun rapport 
a v e c les m a c h i n e s à coudre . C'est une machine a 

^ . l a ^ u o s . ' î u s t r i i i ' par son entret ien avec Ovide s, ,-
l ivcau , venait de I r a n or un coup décisif 

En entendant parler do m a c h i n e a gui l locher .James 
Mortimer tressail l i t v i s ib lement . 

l e faux Paul Harniant espéra qu il allait ^c l ivrer, 
m a i s il n'en fui r i e n . - U se t int sur la rè.-rw. 

- Moi auss i , — dit-il d'un air d indil lercnco. - j e 
m e suis occupé de c e l a . . . - Mais il a v a pas n fwre 
m i e u x que l e s G e n e v o i s . . . - L e u r s machines .sont par-
I a - ' S l ' . , u r g u i l l o c h i r les surfaces planes as.suiv 
nasal . - répl iqua Jacques . - .Mais ceci est le pont-
u ix- i.os . . — il faut progresser . . 

L América in sentit u n e eueur froide moui l ler ses 

t e m p e s . 

puis 
soit 
b e b e r 

j ' e n su i s sur . 
M o r t i m e r pâlit-

cela — lit-il d'une v o i x ' i — Vous avez Irouv 
' agi tée . 

.l'ai li-ouvi-, — répondit l i o iden ient Jacques , ' 
laissant retomber une à une ses paroles , — M e s p lans 
sont tracés, nies épure* sont a c h e v é e s , ainsi que les 
dess ins des moules à faire, pour e n v o y e r à la fondc-
î-ii', a la forge et à l'étau, c l , c o m m e j 'ava i s l 'honneur i 

' de vous le dire lout à l 'heure, je verrai ai je dois m e j 
Uxer à N e w - Y o r k pour y établir cet te mach ine , c l ' 
d'autres dont j'ai tes projet» en tclo. 

De pâle qu'il était. Mortimer dev int l ivide. 
; — C'est bien un concurrent , — s e dit-il — le p lus 
j redoutable qui se puisse imaginer , un concurrent qui i 
! peut m o r.aaser un préjudice incalculable . . . — Il faut i 

parer le coup s ins perdre une m i n u t e , et d'un dé- I 
: sastre faire un triomphe. 

Pu i s , d'une v o i x ins inuante , il demanda : 
— Voulez-vous m e permettre , m o n cher confrère , 

i de v o u s parler avec une ent ière franchise '. 
j — Non seu lement j e v o u s le permets , m a i s j e v o u s 

on pr ie . . . 
— s i vous ne vous i l lusionnez point, et je le crois , 

car v o u s venez de m e fournir la p r e u v e de vo tre 
savoir , vous avez fait une invent ion qui doit v o u s 
donner en peu de t emps une fortune colossale . — 
Mais v o u s allez arr iver à N e w - Y o r k où v o u s ne con
naissez â m e qui v ive . . — Vous serez obl igé de I 
v o u s nic l lre au courant de nus n u e u r s , de nos façons ! 
de v ivre , îles c o u l n m e s do nos ouvr i er s . . . — 11 v o u s ! 
faudra créer u n e us ine , agencer des ate l iers , cela 
v o u s coûtera des s o m m e s fo l les . . . 

— Sans doute , m a i s le m o y e n de faire autrement ! 
— Il e x i s t e . 
— Je ne le connais pas . 
— Je va is v o u s l 'apprendre. — Voici ce q u e j e v o u s 

propose : — Devenez m o n assoc ié ; — prenez la di
rection de m e s ate l iers ; — v o u s pourrez chez moi 
v o u s met tre immédia tement à l 'œuvre et construire 
sans re lard la Silencieuse e t la m a c h i n e à gui l lo- j 
••lier... — En arr ivant â N e w - Y o r k , n o u s s i g n e r o n s 
lo contrat d'association, qui v o u s assurera la moit ié ; 
des bénéfices de m a mai son , e t j e va i s , à titre de pri
m e , v o u s remettre unchôque de c inquante mi l l e dol- \ 
lars sur m o n ami le banquier Richard Davidson que 

voi là , e l qui le payera à présenta t ion . . . 
— Mais, mon cher c o n f r è r e . . . — c o m m e n e a Jac

q u e s Garautl, qui n e voula i t pas , quoique ivre 'dejo ie , 
avo ir l'air de céder trop v i te . 

— Oh ! j e v o u s cn prie, m o n s i e u r , acceptez ! — in
terrompit Noémi d'une v o i x presque suppl iante , en 
accompagnant ces paroles d'un regard irrésist ible . — 
Vous ne pouvez pas refuser l 'association que mon 
p i r e v o u s propose ! ! ! v o u a ne pouvez pas refuser de 
devenir notre a m i . . . 

— Vous voyez que m a lillc s e j o i n l à m o i ! — s'écria 
Mortimer en riant . — Elle ne v o u s cache jioint sa 
sympath ie . — C'est c o m m e ça que nous é l e v o n s les 
j e u n e s tilles e n Amér ique , e t nousVie n o u s e n trou
v o n s pas mal ! — Si v o u s n'aviez fait tout d'abord !a 
conquête de Noémi , e l l e ne v o u s aurait point présenté 
à m o i . . — Est-ce vrai , fillette ; 

— C'est vra i , père . . 
— Acceptez donc , m o n cher confrère . 
— L a s y m p a t h i e d e mademoise l l e a sur moi plus 

d'influence que toutes les cons idérat ions pécuniaires , 
— répl iqua Jacques ; — j'accepte . . . 

— L'ne p o i g n é e de m a i n , a l o r s . . . —Voi là î io lreasso-
d a t i o n conc lue . . — A projios, è t e s -vous m a r i é ? 

Eu entendant cette ques t ion . Noémi rougi t jus
qu'au blanc des y e u x . 

— .le su i s garçon , répondit l ' ex-conlremai lre a v e c 
un sour ire . 

— Je v o u s offre donc un appartement dans ma mai
s o n . . . — Vous no le refuserez p a s . . . 

— Non cer te s , et je ne sais c o m m e n t v o u s témoi
g n e r m a r e c o n n a i s s a n c e . . . 

Jacques Garaud ajouta tout bas : 
— A v a n t trois m o i s j e serai le g e n d r e de J a m e s 

M o r t i m e r ! . . . — Déc idément le diable est pour moi ! 
Le res te de la journée s'écoula rapidement . — Le 

dîner fut ga i , a m p l e m e n t arrosé de Vin de Champa
g n e , e t on se sépara fort tard. 

U n e fois dans sa cab ine et é t endu s u r sa c o u c h e 
étroite,' i 'ox-conlreinai lrc ne dormit pas . 

Des préoccupat ions de p lus d'une nature assié
g e a i e n t s o n esprit . 

Le misérable vena i t de profiter, a v e c u n e m e r 
ve i l l euse habi leté , de l'occasion qui se présentait 

â lu i . 
La fortune lui souriait . 
Il allait, c n arrivant à New-York , toucher une jol ie 

s o m m e et partager tous les bénéfices de la fabrique 
de James Mortimer. 

De p lus , il s e croyait certain de deven ir à courte 
échéance le g e n d r e de l ' ingénieur . 

Tout cela était splcndide. 
Seulement , s inon pour s i g n e r l'acte d'association, 

du m o i n s pour éi«juser Noémi , il fallait présenter des 
papiers e n règle . 

Ces papiers il ne les possédait point et , quand 
il les ferait réc lamer e n Bourgogne , no répondrait-
on pas .-

— P a u l Harniant est mort ! . . . 
La réflexion rassura que lque peu Jacques Garaud. 
Il suffirait de demander copie de l'acte de na i s sance 

de Paul Harmanl et des ac tes mortuaires de son père 
et de sa m è r e . 

L'usage auquel é ta ient dest inés c e s actes n o regar
dait personne . 

Restait Ovide So l iveau . 
— C'est à lui que je dois d'avoir j o u é c e so ir m o n 

rôle d'une façon si complète , — pensai t Jacques . — 
mais il est d a n g e r e u x . . . — S e s doutes sur m o n iden
tité, s'il e n a de naissants , peuvent grand ir . . . — Daus 
tous les cas il revendiquera sans ce s se auprès de moi 
son titre de cous in , co qui sera g ê n a n t et r id icu le . . 
— Il faudrait le tenir dans m a dépendance . . . — Mais 
c o m m e n t ; - J'aviserai . . . 

Un peu avant la fin de la nui t Jacques Garaud 
s 'endormit . 

Il ava i t c h a s s é les idées no ires et s e disait a v e c un 
effrayant c v n l s m e : 

— Les plans de mon ci-devant patron m'ont porté 
bonheur . ' 

A onze h e u r e s du m a l i n James Mort imer, sa fille et 
le faux Paul Harniant , s e trouvaient r é u n i s a u sa lon 
de conversat ion avant l e déjeuner . 

; I.a j o u r n é e p r e s q u e ent ière fut e m p l o y é e par les 
d e u x h o m m e s à établir les bases de l'acte de société ; 
des s ignatures pré l iminaires l u r e n t é c h a n g é e s , et 
l 'Américain remi t a u Français un chèque payable à 
v u e chez le banquier Richard Davidson . 

Un peu avant le coucher du solei l on monta p r e n 
dre l'air sur le pont d u paquebot. 

Beaucoup de passagers s'y trouvaient déjà, r e g a i \ 
dant a v e c les lunettes m a r i u e s un navire qui marcha i t 
daus la direction opposée , al lant d 'Amérique e n Eu 
ropo, et qui devait passer à que lques encablures du 
Lord Maire. 

Jacques laissa Mort imer et Noénni les y e u x fixés 
sur riiori/.on, e l se rapprocha du gai l lard d'avant. 

Il songea i t à se conci l ier la b ienve i l lance de son 
pré tendu cous in e n met tant q u e l q u e s iou i s à sa dis
pos i t ion. 

Sur l e gail lard d'avant c o m m e à l 'arrière d u 
paquebot, e t pour le m ê m e motif, la fou le était n o m 
breuse . 

L'ex-contremaitre fouilla d u regard cet te foule qui 
s 'entassait l e l o n g d u borùage de droite , e t i l aper
çut Ovide So l iveau . 

XXXVIII 
Jacques al lait s 'avancer pour rejoindre lo Uijonuais , 

m a i s b r u s q u e m e n t i l s'arrêta. 
Ovide vena i t de s e placer derr ière u n h o m m o âgé 

déjà , s 'accoudant s u r l e bas t ingage . 
l u e lame d'acier, q u e cependant il chercha i t à dis

s i m u l e r , brillait dans sa m a i n droite 
L'attitude de So l iveau parut s i n g u l i è r e m e n t sus 

pecte à Jacques Garaud qui r i v a s u r lu i s e s y e u x . 
Il l e v i t a l longer sa main g a u e n e v e r s ie pardessus 

d u passager placé d e v a n t lu i ,e t en re lever l é g è r e m e n t 
l e s pans . 

Jacques aperçut a lors une sacoche de cuir suspen
due à u n e m i n c e courro ie passée sur l 'épaule . 

Ovide, s e croyant bien caché par u n g r o u p e attentif 
à la m a r c h e d u s t e a m e r qui s'avançait à toute vapeur , 
étendit la m a i n droi te . 

La l a m e d'acier bri l la . 
Le vie i l lard fit u n m o u v e m e n t . 
Le Par i s i en la issa re tomber les pans d u par

des sus . 
Jacques Garaud compri t à l'instant mémo c e qui ae 

passa i t . 
— A)j 1 ah ! — raurmura-t-i l . — Le c o u s i n So l iveau 

m e s e m b l e avoir p lus ieurs cordes à s o n a r c . . . — A u 
mét i er de mécan ic i en , il ajoute celui de voleur â ta 

I tire ! — Le gail lard c u m u l e ! ! — Pour le m o m e n t , U 
! e n v e u t à la sacoche de ce pauvre v i e u x b o n h o m m e 

qui ne s e délie point . . . 
Soudain le f a u x Paul Harniant fronça le sourcil e t 

I sent i t un petit fr i sson courir sur sa peau. 
| — T o n n e r r e ! — se disait-il a v e c épouvante , — s'il 

était pris à c o m m e t t r e c e vo l , pincé e n flagrant délit , 
I o n l'arrêterait et il s e recommanderai t de moi ! ! - -
I Cousin d'un vo leur r ' — Ce n'est pas ça qui consol i 

derait ma situation auprès de James Mortimer .' ! — 
Il faut empêcher un s i fâcheux incident de se pro
duire , et j e v a i s . . . 

Jacques n'acheva point s a phrase . 
U n e autre p e n s é e lui traversait l'esprit. 
— Je le t iens . ' ! — pensa-t-il. — Le hasard vient de 

m'envover le moyen que j e cherchais cette nu i t . . . — 
Le drôle est à m o i pieds e t po ings lié» ! ! 

Reprenant alors sa marche u a instant in terrompue . 
il s e trouva bientôt à d e u x o u trois pas d'Ovide Soli
v e a u qui n e s e doutai t point de son approche . 

Le s teamer, e n c e m o m e n t , croisait le paquebot. 
A la pointe de l'un de se s mats se déployait l e pa

vi l lon tricolore. 
U n e v o i x cria : 
— C'est u n n a v i r e frança is ! Bonn*) route . ' Bonne 

route ! ! 
Toutes l es t é t a s s e découvrirent , t ous les bras s'éle

vèrent , agitant l e s chapeaux , e t c e n t v o i x répétèrent 
c e s d e u x m o t s : 

— Bonne route ! ! 
Les passagers du s teamer français répondirent par 

des acclamations parei l les , e t les d e u x nav ires conti 
n u è r e n t leur c h e m i n , s'êtoifBairt a u s s i visa qu'i ls 
s'étaient rapprochés . 

Le viei l lard, porteur de la sacoche convo i tée par 
Ovide, était u n d e s p lus enthousiastes . 

Il agitait frénét iquement s o u chapeau . 
Le Dijonnais guettait le m o m e n t opportun et n'avait 

g a r d e de le laisser échapper . 
Tandis que le passager levai t le bras el criait à 

ple ine g o r g e . Ovide gl issa sa m a i n g a u c h e s o u s l e 
pardessus , puis e n v o y a sa m a i n droite re jo indre la 
g a u c h e . 

(A suivre) X A V I E R D E M O N T É P I N . 
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